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s  I  G  E  B  E  R  T, 

ROI    D'AUSTRASIE, 

o  u 

L'AMOUR     GAULOIS , 

DRAME   Héroïque 

EN  TROIS  ACTES,  EN  PROSE,  MÊLÉ  DE  CHAnT* 

Paroles  de  M.  G  r  É  t  R  r  Nei^eu  ^ 
Musique  de  M.  B  i  e  r  s  s  e. 

Représenté _,  pour  la  première  fois,   sur  le  théâtre  des 
Elèves,  rua  de  Thionville,   le  4  Octobre  1806. 


i)E    L'IMPRIMERIE    DE    S.   A.   HUGELET. 
A     PARIS, 

Chez  D  u  C  R  o  c  Q  ,  Commissionnaire  en  librairie  ,   rue  Si-Andru- 
(les-Arcs,  IN'°  73  ,    près  la  cour  du  Commerce. 

AN   XV.  —   180^, 


P(k  personnages.  Acteurs. 

22Â? 

^    SIGEBERT,    Roi  crAiisknisie,  M.  Fontenaj, 

r?b>^jyLlJS'CORE,    Gùiiéral  ck-s  Tioiipes  Aiislrasiênnes.     M.  Grcvin. 
CÉCILE,   jeune  oi  ^jhcliue,  élevée  par   l'épouse  de 

Sigebeit.  Mlle  Pauline. 

3SÎSA  ,     parenle  et  amie  de  Cécile.  Mile  Jennj. 

OLIVIER,   Troubadour.  MM.  Si-Elme 

et  Firinin. 
ALIiÉRIC,   Capitaine  de  la  Garde.  M.  Douvrj: 

Peuple,    Gardes   et  Soldats. 


La  scène  se  passe  àîl^^our  de  Sigebert,  Roi  d' Auslrasigr 
L'Action  a  pcfftT-époqiie  l'année  64o. 


SIGEBERT,  ROI  D'AUSTRASIE. 


(  Le  Théâtre  représente  un  Palais  d^une  architec^ 
ture  noble  ,  mais  gothique  ;  un  vestibule  en 
termine  V enfoncement,  ) 


ACTE     PREMIER. 
SCENE    PREMIERE. 

CECILE,     N   I   s   A. 

(  Elles  sont  assises ,    mais  loin  l'une  de  Peintre  ;  Cécile  est  dans 

CaLlitudedelatrisiesse ^  el  Nisacsi  occupée lifinii  une écharpe.) 

Duo. 
CECILE. 

XJoiS-JE  parler,    tloi'^^-ie  me  (aire? 
Que  mon  desliii  esl  rigoureux! 

N  I  S  A    ( «  paru  ) 
J'ai  dévoilé  tout   !e  inysière  , 
Et   je    prétends    combler    ses   vœux, 

CECILE. 

L'espoir  ,     jo    le  sens  ,    m'jbandonnn  ; 
Pour   loi,    Cécile,    .ili  î    quel    (omnienl  ! 
Pourquoi    faut-il  qu'amour    l'ordonne 
Un    aveu    que    l'honneur    déCeud.  %- 

JSnsembze. 
CECILE.  ]N  I  S  A  (à  pan.) 

Dois-je  parler,    dois-je  me  taire?      J'ai  dévoilé   tout  le  mystère, 
Que  mon  destin  est  rigoureux!         Et  je  prétends  combler  ses  vqçux» 

N  I  S  A. 

Imilez-moi  ,     chère    Cécile; 
Rien    n'altère   ici    mon    bonheur. 
Parlez  ,     pourquoi    celle    douleur, 
Quand   tout  vous  rit   dans   cet   asyle? 
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CECILE. 

Çui  ,     moi  Nisa  ?    Je   .miÏs    tranquille...,, 

N  I  S  A. 
Non  ,     le   (rouble  est  dans  voire    cœur. 
CECILE,  N   I  S   A    (  ^z   part.  ) 

JDbîs-je  parler  ,    dois-je  me  taire  ?       J'ai  dr'voilc  tout  le  mystère, 
Que  ruon  destin  est  rigoureux!  Et  je  prétends  combler  ses  voawx, 

N  I  S  A. 
Voilà  mon  écliarpe  fip.ie. 
Voyez,     la   trouvez- vo^is    jolie? 

CECILE. 
Heureux   relui,     ma  bonne  amie  ^ 
Qui  s'en    verrii    favoriser. 

N  1  S  A. 
Elle  serait    plus    telle   encore  , 
Si  l'on    voulait    ei\    disposer 

En  faveur du   brave   Lincore. 

CECILE. 
Quel   nom    viens-lu   de  prononcer  ?...  ,i 

IN   I  S  A. 
Ce   nom    peut-il   vous    oifeuser  ? 
CECILE.  N  I  S  A.: 

Jl.    N    s    E    Zî    B     I.    X. 

Dois-je  parler,   dois-je  me  tairi?  ?       J'ai  dévoilé  tout  le  mystère, 
Çue  mon  destin  est  rigoureux  !  Et  je  prétends  combler  se»  vœux. 


SCENE     II. 

CECILE,     NISA,     OLIVIER. 
N  ISA. 
Il  faut ,  ma  belle  arnie,    il  fdut  quiller  cet  air  de  tristesse.  Tenez, 
yci.-i  Olivier  ,    noire  j^ai^ut  chanteur,    je  parie  qu'il  pense  comme 
ïiifii. 

OLIVIER. 
Ç-aulois  et  poL'le,    je  suis  to' jours  de  l'avis  des  belles., 

C  E  C  I  L  E. 
On  sait  que  vous  ôics  courlois. 

OLIVIER. 
Au  village  où  jo  suis  ne  ,   l'on  est  plus  sincère  que  galant;   cï 
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quoique  Hepnis  six  atis  ,  l'amllié  que  i'ai  vouée  au  jeune  Iiincors  , 
jiotr.j  brave  pérérai  ,  relieiuie  mes  pas  en  Austrasie  ,  j'ai  gardé, 
AU  sein  de  celle  capitale  ,   et  la  Franchise  et  la  loj'aulé  de  mes  pères. 

N  I  S  A., 

Soyez  donc  in«;e  entre  Cécile  et  moi. 

OLIVIER. 
Je  le  veux  bien. 

<:  E  C  I  L  E    {basàNisa.) 
Nisa  ,   que  vas-lu  dJie  ? 

N  I    S    A. 
La   vérilé.    (à    Olivirr,)  Apprenez  que    depuis  quelque  fems , 
mon  aijiKihle  couj^ine  est    la  proie  d'une  mëlaucoUe  et  d'une   tris- 
tesse dont  rien  ne  la  peut  tirer. 

O  L  I  V   I  E  B* 

Je   m'en   suis  apperçu. 

CECILE    i  à  part.  ) 

O  ciel  ! 

N  I  S  A. 

Et  c'est  cette  tristesse  que  je  lui  reprocliais  quand  Tous  êtes 
entré,  Ai-je  tort? 

OLIVIER. 

IS'on  ,  sans  doute. 

C  E  C  I  L  E. 

Vous  savez: ,  Olivier  ,  qu'orpheline  dès  ma  plus  fendre  jeunesse, 
je  tus  élevée  en  ces  lieux  par  l'épouse  de  Si^^ebert,  Ma  bienhiilrice 
mourut  ,  et  Sigeberl  lui-même  continua  de  me  proléger.  Je  lui 
dois  tout,  et  la  crainte  de  ne  pouvoir  répondre  dignement  à  ses 
bieniails,  cause  ce  trouble,  celle  tristesse  même,  dont  Nisa 
j'étonne,    mais  qui  ne  doit  nullement  l'inquiéter. 

N  I  S  A. 

Sojtz  plus  franche.  Vous  avez  des  secret'?  pour  moî ,  Cécile,  et 
je  sais  les  respecter.  Pour  la  distraire,  G  ivier  ,  faites-nous  en- 
tendre un  de  ces  airs  que  vous  chaule/,  avec  aulant  de  goût  que  de 
sensibilité. 

OLIVIER. 

Je  Vais  vous  snlisfaire.  Voici  ma  dernière  chansonelle.  J  ai 
pris  pour  sujet  la  violence  q  le  des  parens  cruels  t:^erceat  quelque- 
iois  sur  deux  amans  bien  enflammés. 

PREMIER       COUPLET.] 
Monlé  sur  un    blanc    paleKroi  , 
Un  jeune  «mani,    dans  la  détresse, 
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Disait  nn  four,    rempli  d'éinoî*. 

En  s'orcupant  de  sa  maîtresse: 

O   loi,   q>ii    causes   mes   soupirs  , 

Tpiidre  amour,   deux  cœurs   dans  fes  chaînes, 

Doiveul-iis  don&  sentir  tes  peines. 

Avant  de  j^oûler    tes    plaisirs  ! 

DEUXIEME      COUPLET. 

j\n  fond   d'un  bois,    ce  triste  arnant 

Va  re^reHer  ce   qu'il   aime, 

El  pour  soulager   son  tourment, 

Sendort  en   répétant  de    même  : 

O   loi,  qui  causes  mes   soupirs, 

Tendre  amour,    deux  cœurs  dans   les  chaînes, 

33oivenl-ils   donc  sentir  les   peines, 

Avant   de  goûter  les    plaisirs! 

TROISIEME      COUPtET, 

Mais  bientôt  la   belle  ,    eii  fuyant 

Los  oidres  barbares    d'un   père, 

Suit  les   traces   de   son    amant, 

Va  l'apperçoit  sur  la  fouirère  : 

11  s'éveille,    plus  de  soupirs! 

Tendre  amour,    deux  cœurs  dans    (es   chaînes, 

Peuvcr-t   donc,    malgré    tant    de  peines, 

Goûter  encor  quelques   plaisir». 

{.Perdant  ces   trois  couplets  ,     Cécile  n^a  pu  se  défendre  d*une 
alleniion  tiiclée   de  trouble.  ) 

CECILE. 
Olivier,  voire  romance  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir. 

'N  I  S  A. 
Je  le  crois;  elle  parle  d'amour. 

CECILE. 
Il  es!  vrai  que  ce  sentiment  prête  aux  vers  ,  comme  à  la  musique, 
un  charme  délicieux. 

N    r  S  A    (  avec   e;a1u-.  ) 
El  îl  est  encore  plus  vrai,  ma  bonne  amie,    que  ce  sentiment  là 
nVsl  pas  loiu  de  voire  cœur. 

CECILE    (  surpriie). 
Moi,   "Nisa  !.  ...Je  m'étonne..  ..Et  sur  guoi  fondez-vous  un 
pareil  soupçon  ? 

IS   I  S  A. 
Olivier  n'est  point  de  trop.  AHous  ,    cessez  di*  dissimuler.  Est-c« 
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à  Nisa ,  esl-ce  i  vofre  meilleure  iimle  que  vous  devriez  refuser 
d'ouvrir  votre  âme?  Si^eberf  ne  vous  laisse  rien  à  désirer  ;  il  vous 
aime  comme  uu  père  ;  l'amour  seul  peul  donc  causer  celie  raélaa- 
colie  que  vous  voudriez  envain  excuser. 

OLIVIER. 

Pourquoi  ,  belle  Cécile  ,  craindriez -vous  de  partager  un  sen- 
timent que  l'homme  le  plus  insensible  essaierait  vainement  de 
combattre  à  voire  vue? 

NISA. 

Celte  partie  des  Gaules  fut  de  tout  (ems  le  rendez-vous  des 
guerriers  les  plus  accomplis  ,  et  ]s  gagerais  que  parmi  eux  ,  Cécile 
a  trouvé  sou  vainqueur. 

CECILE    (à  part,  ) 
Dieux!    si  elle  allait  nommer  celui 

OLIVIER. 

Notre  aimable  orpheline  aura  fait  sans  doute  un  choix  digne  d'elle, 
NISA. 

Marcomir Théodemer  ..  .  ..^  Notre  général ,    l'intrépide 

Liacore  j    par  exemple? 

CECILE    (  avec  chaleur.  ) 

Lincore  ! 

NISA. 

Son  nom  vous  échappe  ;    vous  l'aimez,   j'en  suis  sûre, 

CECI  LE., 

Qui  ?  moi  ? 

NISA. 

Oui.  Vous  avez  prononcé  ce  nom  avec  trop  de  joie  ,  pour  que 
Lincore  vous  soit  indiflérent. 

(  Cécile  s^éloig'ie  un  peu  pour  cacher  son  trouble-^ 
OLIVIER    C«  pari  à  IVlsa,  ) 
Serait-il  possible  ? 

N  I  S  A.: 

Oui,   c'est  lui  qu'elle  aime,    n'eu  doutez  pas. 
OLIVIER     (  avec  joie.  ) 

Elle   l'aime  ? O    douce   félicité  ! Je  CQiirs   annoncer 

cette  heureuse  nouvelle  à  Lincore.  Apprenez,  apprenez,  Nisa, 
qu'en  socret  il  adore  aussi  votre  belle  cousine.  Tous  d^iux  deixûs 
long-lems  brûleul  de  se  déclarer  leur  mutuel  penchant,  cl  n'ont 
o^é  le  faire.  Je  vais  clicicher  Lincore  pour  l'amener  en  ces  lieux. 
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c{  seconde  par  vous,  charmame  Nisa,    j'espf're  les  forcer  à  s'ex* 

pliquer De  grâce,    pendant  mon  absence,  parlez  ,    pressez, 

obtenez   d'elle  l'enlière  confideuce  d'un  secrei  qui  doit  assurer  le 
bonheur  de  mon  ami. 

(.//  sort  précipiiammcni.  ) 

s  C  E  N  E     1  I  ï.       • 

CECILE,    NISA.j 

C  E  C  I  L  E.j 

Olivier  nous  a  qilillé  ? 

N  I  S  A. 

Au  nom  de  Lincore  ,  une  joie  secrelte  a  brillé  sur  son  visage 
et  il  a  disparu.  Ils  sont  liés  delà  plus  étroite  amitié ,  et  je  ua 
doute  pas 

CECILE. 

!Nisa  ,    Voug  avez  élé  bien  imprudente. 
W  I  S   A* 

De  vous  avoir  arraché  voire  secret  ? Allons,    convenez  donc 

avec  moi  que  Liucore  a  su  vous  charmer  ? 

CECILE. 

"Hé  bien Oui ,  Wisa Je  l'aime. ....  Mais  que  je  suis, 

loin  de  lui  avouer  mon  penchant. 

N  I  S  A. 
Eh  ,  pourquoi  donc  ? 

CECILE. 

Suis  je  certaine  qu'il  partage  mes  senlimtus? 

N  I  S  A. 
J'en  suis  sûre,  moi. 

C  E  C    ILE. 
Tu  en es  sûre  7 Et  comment  le   sais-ia? 

N  I  S  A. 

Olivier  vient  de  m'en  f;iiie  confidence, 

CECILE. 

Puis-jc  disposer  de  ma  main  sans  l'aveu  de  Sigebert?  l'honneur, 
le  devoir  rondamneut  mon  amour  au  silence  ,   et  je  dois  mourir 

plutôt 
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plntnl  que  cle  rt^<'éler  mon  secret  h  Lincore. .  . . ..  .  Ah  !  î^lsa  ,  que 

Cécile  est  à  plaiadie  ! 

A  I  R 

N'est-il  })ouit  de  bonheur  csnsfant? 
Cruel  amour,   sous  Ion  enj^ire  ? 
l.e  rossignol  chante  en  nimaut, 
Mdis  la  toLirlerelle  soupire. 
Héias  !    comment  faire   anjourn'hui  ? 
Çui  dois-je  prendre  pour  modèle? 
•Te  ne  puis  chanter  comme  iiii , 
Faut-il  donc  soupirer  comme  elle? 


SCENE     IV. 

CECILE,    NISA,    LINCORE,     OLIVIER., 
{^Lincore  et  Olivier  restent   au  fond  du    Tliéâlre  ,     ce  dernier 
fait  des  signes  à  Nisa.  ) 

'^  1  ^  K,{bas  a  Cécile.  ) 
Le  voici ,  le  voici. 

CECILE. 
Çui  donc  7 

NISA; 
Lincore. 

CECILE,    (  e frayée.  ) 
Lincore  !. . •  • 

NISA,     {   bas  à  Cécile.  ) 
Du  courage  ,  et   tout  ira  bien  ,    croyez  moi. 

Q    u   A    T   V    o   R. 

OLIVIER,    (À  Léonore.  ) 
Banissez  ce  trouble  extrême  ; 
Vous   louchez  au  vrai  bonheur. 

LINCORE. 

O    Cécile!    ô  dieu  suprême  î 
Je  possède  votre   cceur! 

NISA,    (à    Cécile.  )  ^ 

Banissez   ce  trouble  extrême  ; 
Vous  touchez  au  vrji  boiiJieur. 

B 
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CECILE. 

ÎSTisa  ,   je   le  sens  ,   oui  je   l'aïm*  , 
Mois  l'aTonrai-je  à  mou  vainqueur.- 

O  L  I  V  I   E  R  ,    (à  Lincore.  } 
Abordez-la    sans  plus  atleiidra. 

N  I  S  A ,   (  «  Cécile.  > 
Il  faut    consenlir  à  l'entendra. 

LINCORE. 

Çui  peul  doue  relenir  mes  pas? 

CECILE. 

Rien  n'égaie  mon  embarras. 

OLIVIER    &    N  I  S  A. 

Eanissez  ce  Irouble  cxirême  , 
Vous  louchez   au    vrai  bonheur. 

CECILE    &    LINCORE. 

Ah  !    puisse   l'iimour  lui  même 
Combler  les  vœux  de  mon  cœur. 

O  L  I  Y  I  E  R  ,  (  à   Lincore.  ) 
Abordez-la  sans    y^Ii^s  attendre. 
LINCORE. 

Consenlira-t-elle  à   m'enlendre? 
N   1  S  A  ,    (À   Cécile.  ) 
Il  faut  consentir  à  l'enlandre. 
C  K  C  1  L  K. 
Puis-je  consenlir  à  l'entendre.^ 
I,  IN  C  Q  II  E  5  (  s'' approchant  tiinïdcment.  ) 
/  d()ra})le  Cécile  ,    esl-i!  vrai  qu'en    ce  jour 
Vous    dai2;nez  agréer    Thonmiage   de   Liiicore  ? 
Serais-je  assez  Lcureux    pour  voir  mon  tendre  amout 
j'uvé   d'un    généreux   retour  , 
Pat   l'objet  q.ie  mon  cœur  adore  ? 

C   E  C  I  L  E,   (àpu:i.) 

Devrai  s- je   résister   encore  / 

]S   I  S   A  ,    (à  f>arl.  ) 
Nen  doutons  pas  ,  clic   va  s'allendrir. 

OLIVIER,    (  de  même.  ) 
^Qiic  cu'  inonjeul  me  cause    de  p'aisir  I 
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T,  1  N  C  O  R  F. 

De  TOUS  clépeiîH  ma   deslinf'e, 

"Vous  me  voyez  h  tos  genoux,  ^ 

C  E  C   ILE. 

Qu'elle  ^nit   tonjour'?  l'orliinéfl  ' 
Voiià  mes  «oiihaits  ies   plus  doux. 

(^Elle  le  relève,  en  îuiahandonuanl  sa  viain  cju  il  couvre  de  bais  ers. \ 

TOUS. 

Touf  doit  approuver   îa  lendrcssp. 
Quand  l'hoiiiieur  jrujde   les   désira  ; 
Chérir  ses    loix  ;    s'aimer  sîxnr   ccsso, 
\oiià  les  seuls  ,    les  vrîiis   plaisirs. 

L  I  N  C  O  R  E. 

O  vou<; ,  témoins  de  ma  félicilé  ,  Olivier,  Ni-^n  .  recevra  ions 
tleiix  le  serment  que  je  tais  de  n'être  jamais  qu'à  Cécile.  J  prè.\ 
mon  pays  elle  sera  ce  que  j'aurai  do  plus  cher  au  monde  ;  rou 
im^e  me  guidera  dans  ie  chem  ti  de  rhonneur  ,  ef  l'amour  de 
la  patrie  ,  et  le  desir  de  plaire  à  Cécile  ,  rendront  désormais  mua 
bras  invincible. 

CECILE. 

Ah  !  que  ces  Iransporîs  plaisent  à  mon  ama  attendrie  /  vnaua 
un  pressentiment  douloureux  ,  dont    je    r.e  puis   me  défeudie,  . . .  . 

L  I  N  C  O  R  E. 

Qui    pourrait  s'opposer  à  notre  bonheur  ? 

CECILE. 
Orpheline  dès  mon  enfance,  je  dois  tout  aux  bontés  de  Sigeberf .«". 

L  I  JN  C  0  R  E. 

Eh  bien  !  j'irai  lui  demander  voire  main  ;  il  a  aimé-,  peut-être 
il  aime  encore  ,  pourra- t-il   me  rcliiseï:  ? 

N  I  S  A. 

Bientôt  sortant  du  conseil,  il  doit  traverser  cet  appartement  5 
attendez  le  pour  lui  parler  ,  et  puissjea  vous  ne  point  Irouvcx 
d'obstacle  à  vos  désirs. 

CECILE. 

Sigebert  peut  paroilre  d'un  mcnien!  à  l'iiulre  :  je  vous  laisse,  cî 
Tais  faire  des  vœu.r  pour  le  succès  d'une  déiiiarche  qui  doit  lii- 
cider  du  bonheur  de  ina  vio, 

(  Elle  .'orl  suivie  de  Nisa, 
B  a 
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SCENE    V. 

LINCORE,     OLIVIER. 
L  I  N  C  O  R  E. 

OHvier  ,  c'en  est  f'cii'  ,  Cécile  m'aime,  et  la  mort  seule  pourra 
séparer  nos  cœurs  ! 

OLIVIER. 
Vous  l'avourai-je  ,     ami  ?  jt;   crains  que  Sigebert  ne  s'oppose    à 
V09  vœux. 

L  T  N  G  O  R  E. 

ïl  il  reçu  de  moi  dc's  '  services  assez  iinportans  pour  que  je 
n'aye  ipoinl  à  craindre  un   refus. 

OLIVIER. 

Sliîis  donle,  il  doit  Imit  à  votre  courage,  à  celte  valeur  que 
le  peuple  a  iant  de  fois  admiré  dons  les  combats,  mais.....j 
6  mon  brave   ami!.  ...    la  gloire  esl-elle  toujours  récompensée  ! 


S  C  E  N  E     V  I. 

LINCORE,    OLIVIER,     ALBERI':,     Peuple,     So!dats*j 
Choeur  dsn  icre  le    'THiédirc. 
Courons  ,    coiuons  aux    armes, 
L  I  N  C  O  R  E     &     OLIVIER.; 
Qui   p;.'Ut   causer  ces   cris  affreux  ? 

C   H    (S    V  R. 

L'ennemi  menace    ces    lieux  , 
Chassons  de  si  vives    allarmes  , 
Oa  mourons  tous  d'un  (répas  glorieux. 

(  La  Peiij'Id  et   les  Sjldnis  c^riveni  en  foide  par  le  ^'eslihue^ 
CL  se  répandeiiL  sur  le   Tlicdlre.   ) 

C   H    (S    u   K. 
'  Courons  ,  courons  aux  armes. 


(i3) 
SCENE    VIL 

Les     mêmes  ,     SIGEBKRT,  Gardes, 

SI   GEEBERT. 

D'où  peuveiil  uiiilie  vos  alarmes? 

C  H   (B  u  n. 
L'ennemi  m  nacft  ces  lieux ; 

STGEBERT. 

Quel   est  le    téméraire 

A  L  B  E  R  I  C. 

Raou],  duc  de  Turinge,  notre  allié,  oui  ,Sigehevt, Raoul  lui-même, 
«"avancée  la  \è\v  d'une  année  fbriniil;ible  ,  ei  dans  peu  de  momens 
elle  sera  en    ordre  de    bataille  sou»    les  murs  de  cette  viUe. 

L  I  N  C  O  R  Ë. 

L'audacieux  !   qu'il    tremble  ! 

SIGEBERT. 

Tu  le  vois  Lincore  ,  Raoul  viole  tous  les  fraifés;  son  ambilion 
lui  fait  rompre  la  paix  qui  nous  unissait.  Le  peuple  entier  doit 
se  venger  de  sa  perfidie.  Va  eombatlie  ce  irailre.  à  la  lêle  de  nos 
guerri«r« ,  va  triompher  de  lui  ;  te  donner  ocrasiou  d'acqnérir  de 
la   gloire,    c'est  rétsoaipenser  la   valeur  comme  elle niërile  de  l'être. 

LINCORE. 

M'ordonner  de  sauver  la  patrie  ,  c'est  mellro  le  comble  à  mes 
vœux.   Mais  avant  de    partir,  puis-je  solliciter  une  grac<î  ? 

SIGEBERT. 

Parle. 

L  I  N  C   O  R  E. 

Si  le  sort  seconde  mon  courage,  si  je  reviens  vainqueur  ,  j'ose 
demander  la  main  de  l'adorabie  Cécile. 

SIGEBERT,    (^  puri.  ) 

La  main  de  Cécile!   Dieux! (  haut  et    froidement.  )     Je 

m'élonne,   Lincore,  que  lu  aspires  ii  sa  possession  ,  sans  avoir  au- 
paravant  obtenu  son  aveu. 

LINCORE. 

J'en  suis  aimé  /  toul-'à-l'iieure  ,  en  ce  lieu  raéma  ,  C«écil» 
m'assurait  du  plus  lendrt  rolour. 
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s   IGEBER   T,  (  ax>ec  emporlermnt.  ) 
Tu  en  es  airhé  !. . .  (  ^e  modérant  lout-à^coup,  )  Eh  bien,  pal», 
«l  laisse  moi  le  soin  de  récompenser  un  citoyen  fidèlt. 

F  z  N  ji  z  M. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Animé  d'un  espoir  si   doux. 

Je  cours  remplir  yotre  vengeance^ 

C   H    (S    V    R. 

Volons,   volons  à  la  vengeance, 
L  I  N  C  O  R  E. 
!Kos  ennemis   vont  tomber  sous  mes  coups  ^ 
Qui,  je  saurai  punir  leur  insolence, 

C  jr  (S  u  Rm 
[Volons  ,  volons  à  la  vengeance. 
SIGEBERT    (à  part.  ) 
Quels  fransporls  furieux 
S'élèvent  dans  mon  âme  ! 

L  I  IN  C  O  R  E.i 

Ah  !    puissé-je  en  ces  lieux 
Voir  eouronner  ma  flamme  l 

OLIVIER. 

Qu'un  avenir  htureux 
Tranquillise  votre  âme. 

C  M  <s  u  R. 

Volez  nux  champs  d'honneur,  < 

Volez  à  la  vicloire: 
Quand  l'amour  s'unit  à  la  gloire. 
Le  triomphe  en  est  plus  flaleur, 

L  I  N  C  O  R  E. 

Cécile  ,    ô  mon  amie  ' 
Lincore  ,  va  le  mériter. 

S  I  G  E  B  E  R  T    iàpart.) 

Afïreuse   jalousie , 
Pourquoi  viens-tu  me  tourmenter  ! 

OLIVIER. 

Qui  peut  vous  arrêter  encore? 
Partes  ,    intrépide  Lincore  : 
A"ez  contre  nos  ennemis 
Signaler  yotre  courage  j 
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On  est  «Ar  de  l'avantage  , 
^Quand  on  combat  pour  son  pays. 

C  u  (S  tr  n. 

jDéjà  la  Irompetta   guerrière 
Invite   à    cueillir   des   lauriers  ; 
Contre   un  perfide,    un  téméraire^ 
Courons  défendre   nos   foyers. 

(  Oa  apporte  des  armes  à  Lincore  ,  (jui  se  met  à  la  tête  des 
'Soldats  ,  et  sort  par  le  vestibule.  Sigebert ,  le  désespoir  dans 
Vaine,  rentre  dans  l'intérieur  du  palais,  Olivier f  Albéris 
^t  les  Gardes  le  suivent.) 


fin  du  premier  AQtXi, 
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ACTE    II. 


{ Le    Thçâirc    représente  une    -partie    des  jardin* 
du  Palais.  ) 

SCENjE     PREMIERE. 

CECILE    (  seule.  ) 

(  Klle  anis'c  plongée  duns  raccablemenl.  ) 

Il  e«l  parli ,  il  est  parti  ! Et  je  n  ai  pu  même  lui  dire  adieu  ! 

Et  Cécile  n'a  pu    le  voir,  ne  le   verra  peul-ctre   plus! Ah! 

celle  idée  me  déchire  le  cœur  ! 

Ariette. 

J'ouvrais  mon  âme  à  i'espérnnce  , 
X*avenir  à  me»  veux  préseulint  le  bonheur; 

Faiit-il  qu'une  cruelle  iihsence 
Fasse  aux  plus  doux  transports  succéder  la  douleur! 
.  Lincore  ,   en  ce  moment,   peut-être  , 

Expire  sous  le  fer  d'un  traître. 

Courons  ,   courons  à  sou  secours .j 

Cruelle  mort,   ariête  et  respecte  ses  jours! 

Mais  je  succombe  à  tant  d'alarmes  ; 

Tout  mon  coips  frissonne  d'horreur. 

Oue  ne  pus  je,   hélas,   par  mes  larmes, 

JJu  sort  appaiser  la  rij^neur! 

Ah  !   je  succombe  à  Innt  d'alarmes. 

Tous  ies  tourmetis  sont  dans  mou  cœur. 


SCENE     II, 

CECILE,    K  J  3  A  ,     OLIVIER. 

K  i  S  A. 


Ma  cliJre  Cécile  î 


OLIVIER 
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OLIVIER* 

ïnrorlunë»! 

CECILE. 

C'est  vous  Nisa  !   c'est  vous,  mon  cher  Olivier! 

OLIVIER. 

Pourquoi  vous  dérober  aux  tendres  soins  de  l'amitié^ 

CECILE* 

Mes  peines  son!  tio;>  granJe^  pour  ■•■ou*  laisser  l'espoir  de  les 
Calmer.  Ah!  m.s  aîi.i=  !  plaignei^ ,  plaignez  Cécile^  au  lieu  de 
fchercher  à  la  cousulex  ! 

NISA. 

Mon  ami  ,  la  iournée  oe  s*écouîera  pas,  J'eu  suis  sûrCj  sans 
que  nous  rocevioiij  des    noi""-lles  «Je  liucore» 

OLIVIER. 

Je  connpis  sa  bravoure  ;  il  aura  bientôt  décide  le  victoire  en 
sa  iavciir;  ei  sou  premier  soin  sera  de  déposer  ses  lauriers  aux 
pieds  de  Cécile. 

CECILE. 

Avant  son  départ  a-t-il  vu  Sigebert  ?  l'a-l-il  instruit  do  la 
tendresse  qui  nous  unit  ? 

OLIVIER. 

Oui  ,  mais  surpris  en  ce  moment  par  l'attaque  imprévue  de 
Raoul ,  Si^ebert  n'a  pu  prêter  k  voire  amant  louie  l'attention  que 
Sa  desmande   exigeait. 

CECILE* 

Je  vous  entends  ;  les  dangers  qu'il  court  ne  sont  peut-être  pas 
les  seuls  chagrins   qui  doivent   m'accabler. 

NISA. 

Sigebcrt  approche, 

C  E  C  I  L  E.J 

^Sigeberl  !  Fuyons  î  Mon  embarras,  mon  trouble  ,  tout  m'em- 
pêcherait de  soulcuir  sa  présence. 

(  Elle  sort  ayec  Nisa,  ) 


C 
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SCENE     III. 

S  r  G  E  B  E  R  T  ,    OLIVIER. 

{  Sigeberl    enirc ,     plongé    dans     une    profonde     rêverie,     sans 

voir    Olivier.  ) 

OLIVIER    (à  part.  ) 
Restons  ,    el  tâchons  de  le  faire  expliquer  sur  le  sort   qu'il   des- 
tine  au   plus    j!;éiiéieux    des    amis. 

(^^Sigc^eri   parait   animé  des   plus   violens    transports.  ) 

Dieux  ,    quelle    fureur  éclate   dans  ses    regards  !    Quel   peul  en 
cire  le  moliI .' 

SIGEBERT. 
C'est  vous  ,  Olivier  ? 

OLIVIER. 
Pardon  ,    si  je   lionble   vos   rédexions  ;    mais    l'amitié  m'en   fait 
un  devoir-,    c'est  pour  Lincore  que  je  viens  solliciler   vos  bontés. 

SIGEBERT    (à  pari.  ) 
Lincore  !    ce  nom  me  devient   odieux  !   (  Haut  et  avec  un  peu 
d'ironie.  )    Vous  èles  bien  serviable-    (  £"(  se  modérant  à  peine.  ) 
Eb  )  que  demandez-vous  pour  cet  ami  si  cher? 

OLIVIER. 

Avant  de  partir,   il  conçut  l'espoir  llatleur  d'êlre  uni  4  Cécile; 
sera-l-il  trompé  dans  son  attente  ? 

SIGEBERT     {aycc  violence,  ) 
Uiù  à  Cécile  ?.....  Lui? 

OLIVIER. 
11  n'u  pu  vous  en  imposer  eu  se   disant  aimé.   J'ai   été    témoia 
de  le(.\r   ardeur   mutuelle, 

SIGEBERT. 

El    vous  l'avez  sans    doute    approuvée  7.  ...."i 

OLIVIER. 

J'ai   fait  plus;   sans  moi,    tous   detiv   peut-être,    auraient  pri« 
la  résolution    He  ne   iRmai.i  *e    déclarer. 

SIGEBERT    {  u^GC  emportement.  ) 
Et  vou'5   avez  eu  cette   audace  ! 

O  L  I  V  I  E  R. 

Oui:  et  ce  que    j'ai  laii  powr  eux,    je    U  feralî  encore. 
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S  I  G  E  B  E  R  T. 

Apprenez  rpie  personne  ici  n'a  le  droit  de  régler  la  destinée 
de  Cécile  ,  que  je  puis  seul  lui  donner  un  époux  ;  e  !  qu'elle  n« 
pourrait  me  résister  sa)is   se  rendre   conp,-ib!e. 

OLIVIER. 

Je  le  sais,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  sollicite  pour 
mon   iiini. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

Ce  zèîe  me  déplaît. 

OLIVIER. 
J'en  suig  fâché  pour  mon  roi. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

Pour  moi  ? 

OLIVIER. 

Oui ,  pour  vous  ,    sire. 

SIGEBERT. 

Ce  ton 

OLIVIER. 

Est  celui  d'un  homme  que  rien  ne  peut  humilier  ni  décou- 
lager. 

SIGEBERT. 
De  quel  droit  parlez- vous  pour  un  autre  ?  s 

OLIVIER.' 

Du  droit  qu'a  tout  homme  de  s'intéresser  au  bonîieur  de  son 
semblable. 

SIGEBERT. 

Oubliez-vous  que  c'est  à  Sij^eberl    que  vous  parlez  î 

OLIVIER. 

C'est  parce  que  je  m'en  souviens  ,  que  je  vous  parle  pour  mon 
ami;  je  vous  laisse  rélléchir  sur  l'objet  de  ma  demande  ,  pesez-le 
bien,  et  voyez  s'il  est  quelque  chose  qui  puisse  vous  dédommager 
du  plaisir   de   l'aire  des  heureux.  (  JL  son.  ) 


SCENE     IV. 

SIGEBERT,    (  seul.  ) 

Lincore  est   aimé!.  ...il  *^st  aimé,     et    l'on  n'a    pour   n-ini   au 
(ie  rindifléreiice  !    ah  Cécile!  (|ue  lu  me_^eaues  da  lourmeiis  ! 

C      2 
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Ariette.^ 

Je  cède  avi  couroux  qui  m'anime  , 
Oui,  que  ioui  frémiss'    en  ces  litux. 
C«'ci!e    sera   ma   viciime, 
Ou  pour  jamais    comh  era  toiis    mes    vœUX» 
Jf   rr oyais  daiis  l'iii^''^ 'reuce 
B.eDCOiurer  le   Vionheur  ; 
Vaine   espérance  ! 
Un   regard  de  Cécile  a   déiruil  mon    erreur, 
La  hnine   'iujourd'hui   nie     évore', 
Dois~je  écoule i  .ses   ord^s    rigoureux  ? 
Oui;   vengeuns-nous  d'un  rivai  odieux 
Et  de  la  bcituîé  qu'il   adore  : 
Ils  soûl  coupables  -ous  -tes  denx, 
Puinl  de  plié,  poinl  de  c ié. s .■•'■:  ''e,- 
Que  rien  ne  parle  eu  leur  faveur  ; 
Jja  soif  de  la  vengeance 
Est  un   bien    pop.r  mon  coeur. 


S  'C  E  N  E     V. 

S  I  G  E  B  E  R    r ,     A  L  B  E  R  I  C. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

C'est  foi ,  Albéric?  Où  esf  Cécile? 

A  L  B  É  R  I  C. 

....tTp  riens  fie  la  rencontrer  djius  Tal  ée  voisine  ;  ello  s'y  promonait 
avec  Nisa  ;   «t  ses  beaux  yeux  m'orl  paru  b.. ignés  de  lariueSi»..«»'j« 

S  I  G  E  B  E  R  T, 

Ecoute  :  va  la  trouver;  ordonne-lui non  ,  non,  snpplie-U 

de  vouloir  bien  'ro  rendre  en  ces  lieux  ,  oii  son  maîtie.  ....  où  son 
ami  l'altend  ;    va. ... .    (  Ailfcric  se  relire.  ) 


S  C  E  N  E    V  I. 

S  1  G  E  E  E  R  T ,    (  seul.  ) 

Tf.  vr>is  la  voir.  ...  je  vais  lui  parler. ...  el  peut-éire  sa  recon» 
TiaissaïKe  lu'.iccordera-t-elle  un  prix  qu'envaiii  réclamerait  mon 
amon-'.  .  .,  O  Cécile  ,  Cé-^ilc  !  sois  -^en-Mbie  k  mon  hommage.  .  .  . 
pr<  iiils  pi  ié  <\t'.  Si'jjebferf  ;  un  mot.,  un  seid  mot  de  fa  bourbe  suffit 
pQur  ellticer  {eûtes   les  peines  de  sou  cœur...».  Mais  quoi.... 
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la  patrie  esJ  menacée,  son  cleslin  dépend  du  succès  d'un  combal, 
el  tiindis  que  nos  guerriers  versent  leur  .son»;  pour  la  ctuse  commn-» 
Jie,  lin  fol  amour  m'occupe.  ..  .  Plus  faible  qu'un  enfant  ,  Sigebcrt 
gémit...  il  soupire...  Ohonle!...  découvrons  mes  seniimens  à 
Cécile  ,  et  sans  allendre  lâchement  mon  bonheur  des  caprices 
d'ime  femme  ;  contraignons- la  ide  m'épouser,  ou  vengeons-uons. .. 
La  voici. 


SCENE     VII. 

SIGEBERT,    CECILE. 

CÉCILE     (  s''us'ançanl  liinideinent.  ) 

Je  me  rends  à   vos  ordres. 

SIGEBERT. 

Approchez  ,  Cécile  ,  approchez.  Pourquoi  cotte  dén-.nrche  trem- 
blante ?. .  *   ma  prcseuce  devrnil-elle  vous  inspirer  de  l'eilVoi  ? 

CECILE, 
Hélas  ! 

SIGEBERT. 

Vous  me  répondez  par  un  soupir;  vos  yenK  ,  malgré  vous, 
laissent  échapper  des  Iarn)es7-...  Cécile...-  jl-  le  vois,  je  n'ai 
plus  votre  confiance  -,  je  voris    l'avouerai  ,  celle   conduite  m'alïlige. 

C  E  C  I  L  E. 

"Vous  n'ignorez  point  le  sujet  de  mes  Inrm?';,  de  ces  larme» 
qui  vous  ofïenceni,  pent-êlre,  mais  qui  doivent  couler  jusqu'au 
retour  de   Lincore. 

S  I  G  E  B  E  R,  T. 
Jl  est  donc  vrai. ....  ? 

CECILE       (   tombant  à  ses  genoux.  ) 
Oui,  je  l'aime;  puiùssez-moi  de  vous  avoir  si  long-tenip'î  cicbé 
mes    sentiniens;  punissez-moi,    si  c'est  un  crime  d  cire  sensibla. 

SIGEBERT,(^  part.  ) 
-Dieu,  que   je    souffre! (  huut.)      Relevez-vous,     rele- 
vez-vous  

CECILE. 

Non,  je  reste  à  vos  genoux,  je  ne  cesserai  de  les  embrasser  que 
lorsque  vous  m'atirez  pe..nis  d'espeier 

SIGEBERT     {la  relc^anL  ) 
Cécile ,   TOUS  serez  lieurouse ,   c'est  mon  unique  désir. 
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CECILE.; 

Je  ne   puis  l'tire  sans    Lincore, 

SIGEBERT. 

Il  faut  l'oublier. 

CECILE. 

L'oublier  ? 


SIGEBERT. 

Je  l'exige....  écoulez-moi  :  il  est  un  mortel  qni  brûle  d'êlr» 
YOlre  époux,  un  morlel  qui  croii  avoir  des  droils  sur  voire  ame, 
el  qui  n'aspire  qu'à  Taire  votre  bonheur,  il  est  »  j'en  conviens, 
dans  laulomue  de  ses  ans ,  mais  s'il  n'a  plus  celle  Iraicheur  que 
donne  le  printemps  de  la  vie  ,  les  nebles  cicatrices  dont  il  est 
couvert,  sa  renommée  que  tout  justifie,  n'en  font  point  un  objet 
a  dédaigner.  Cet  amant  a  le  cœur  bon  ,  mais  il  est  fier  ;  il  aime 
avec  ivresse,  mais  il  est  jaloux,  el  se  sent  capable  de  disputer 
a  1  univers  entier  l'avantage  de  vous  plaire:  parlez,  Cécile, 
pariez  :  consentez-vous  à  faire  son  bonheur?  ce  guerrier,  cet 
îimant  ,  cet  époux c'est   moi, 

CECILE. 

iVous  ?.....' 

SIGEBERT.! 

Oui,  c'est  moi  ,  qui  n'oi  pu  ,  sans  émotion  ,  voir  se  développer 
cbiique  jour  en  loi  de  nouvelles  perfections.  Oui  ,  c'est  moi  , 
Cécile,  qui  rechime  de  Ion  cœur  le  prix  de  jnes  soins..  ..  Eh  î 
quoi,  tn  gardes  le  silence  ?,..  .  l'étonnement  devrait-il  t  empêcher 
de  répondre  à   l'hommage    que  je  te    fais  de  ma  main? 

CECILE. 

Pénétrée    de   vos    boutés,    Cécile    avec  courage  ose  la  refuser; 

SIGEBERT. 

Lia   refuser  ? 

CECILE. 

Oui  ,  je  ne  pourrais  l'accepter  sans  me  rendre  coupable  d'un 
parjure  affreux. 

SIGEBERT     (  s^ emporta  nt  par  degrés.  ) 
Ainsi  donc   Ijncore  ,     le   trop    heureux   Lincoi-e    Temporie  sur 
moi  dans  un  cœur  où  ^e  devrais  trouver  inie  aveugle  obéissance!,.. 

C    E  C  I  L  E. 

"Vous   me  faites    frémir  !  ■ 

SIGEBERT. 

C'est  à  lui  de  trembler ,  à  lui  qui  s'oppose  à  ma  félicité  ,  à  lui 
gui  l'a   su  plaire._^..  mais  ,  que    dis-je. . .  .    s'il   est  coupabie  ,  Lu, 
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l'es  bien   davantage,  ingrate  Cécile. .  .r.  c'en  est  fait ,    fous  deilX 
je  vous  déleste  ,  tous   deux    vous    éprouverez  ma  vengeance, 

CECILE. 

Grands  dieux  ! . . . . 

SIGEBERT. 

Jamais  vous  ne  serei  unis  ,  vous  sentirez  par  vous-même  ca 
que  l'on  soutire  quand  on  aime  sfns  espoir.  Frémis.  .  .Toi  ,  Lin- 
core  et  moi,  iu)us  serons  tous  trois  malheureux  et  tous  trois 
par  ton  refus. 

CECILE. 

Laissez  fléchir  votre  cœur  ! 

SIGEBERT. 

Non.  Tu  m'as  refusé  le  lien. 

CECILE. 

iVoyez  l'excès  de  mon  désespoir  ?...••! 

S  I  G  E  B  E  R  T.j       .-T.-^ 
Il  ne  peut  que  m'irriter  davantage. 

CECILE-] 
Prenez  pitié  de  mes  larmes  ! 

SIGEBERT.] 
Elles  coulent  pour  un  rival  que  je  déleste. 

D  V  o.] 
CECILE. 

Ne   soyez  point  inexorable; 

Ne  causez  point  tous  mes  malheurs» 

SIGEBERT. 
Non  ,  puisque  ta  rigueur  l'accable , 
Sigebert  sans  pitié  verra  couler   tes  pleurs; 

CECILE. 

Hélas  !    qu'ai-je   pu  faire  ^ 

Pour  exciter  votre  colère? 

SIGEBERT. 

Redoute  mon  ressentiment 
En  méprisant  les  feux  d'une  âme  trop   sensible, 
Ta  bouche  a  prononcé   la    sentence  terrible 

Qiii  perdra  ton  ainaut. 

CECILE. 

^.  Ah  !  je  succombe 


CM) 

A   cet  affreux  couroox  î 
Cécile  lombe 
A    vos  "enoux..  • 

s  1  G  E  B  E  R  T. 

Tu    ne  pourras  <juch;  î'ier  ma  vengeance 
Qu'en  rii:.i>M'Ui  à   moi. 

C  h  C   1   L  E. 

Un    tel  effort  i^'est  pus  eu    ma    puissance, 
Liucoic  à  mon    cœur  et   ma   foi. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

fihbien,  de  me  iîéchir  lu  n'as   plus  respérance* 

CECILE* 

vous  qui  lûles    choisi 
jPour  nous  servir  d'appui 
Coulre  la  violence , 
Devez-vous   aujourd'hui 
Persécuter  ainsi 
la  timide  innocence  ? 

SI    G   EBERT* 

Mon  cœUr   s'est  endurci 
Par  tant  de  résistance* 

G   E  C  I  L  E. 

Ah  barbare  ,    si   rien  ne    peut   changer  mon  sort  , 
'Xerjiiiucz  mes  lourmens  en    me  dounaul  la  mort. 

S  I  G  E  B  E  R  T* 

Ml    hnine  désorr^ais  veillern  snr  ion  s'^'"f. 
Je  serais  moins   cruel  en    l accordant  la  mort» 

^  Ici  Sis^el/ert  rjuilie  Cèci'e  qui  lomhf  à  genoux  ,  ev  poussant 
un  cri  douloureux.  Jililc  le  suit  iic^s  j'eux  en  iui  tenu.,iu  Les 
bran.  ) 


S  C  E  K  E     VIII. 

CECILE    (  seule.  ) 

Il   iiie  cY.illoî. ..  .  ô  ciol  ,   de  Icas  côiés  quelle  horreur  m'en- 
vlroune  \ 

SCENE  IX. 


(a5) 

«a  .■,'•-.-■    ^  ■     ■       '     '  ,,,-.-,....  j:j..  „       1,^:58 

S  C  E  N  E     I  X.  * 

CECILE,    NI  S  Ai 

N   [  S  A    {accourant.') 
Que  vois-je  ,  Cécile  ! . . . . 

CECILE. 

Apprends,  Nisa,  apprends  le  plus  grand  des  malheurs,  Sigeberl, 
à  l'instant  même  ,  vient  de  me  déclarer  nu  amour  aussi  violent 
qu'odieux. 

NISA. 

Qu'en  tends- je  ! 

CECILE. 

Insensible  à  mes  prières  ,  à  mes  larmes  ,  il  m'a  qnillé  ert 
jurant  de  se  venger   sur  mon  amant    des  relus   qu'il  éprouvait. 

NISA. 

Un  soldat  «nvoyé  par  Lincore  vient  d'annoncer  an  petiple 
mie  vicloiie  complelle  ,  et  votre  amant  lui-même,  déjà  rentré 
dans  la   ville,    s'avance  vers  cGs   lieux. 

CECILE. 

Ah,  je  ne  tremblerai  plus  pour  ses  jours!  Mais,  que  dis- je, 
il  arrivt El  dans   quel  instant,   grands  dieux! 

F  l   N    A    Z    E. 

Je  sens ,    en   ce  cruel   moment , 

Mon  âme,   hélas,  qui  se  déchire! 

Avec  Olivier  ,     maintenant  , 

La  triste  Cécile   peut    dire  : 

O  toi ,    qui    causes  mes    soupirs  , 

Tendre    amour  ,    deux  coeurs  dans  tes  chaîne». 

Doivent-ils  donc  sentir  les  peines  , 

Avant  'de   goûter   tes    plaisirs  ? 


S  C  E  N  E      X. 

CECILE.    NISa,    ALBERIC,    Gardb6. 

ALBERIC,   (  aux  gardes.  ) 

Les  voilà  ,  ce  sont  elles  ; 

A  Sigebert ,  amis,  soyons  fidèles. 


(  26) 
liES    Gardes. 
Notre   devoir  est  d'obéir, 
*ALBERIC,(à  Cécile.  ) 

Venez  j  madame,  il  faut   nous  suivre. 

CECILE. 
A  quels  maux   le  destin  m*a  livrés. 
CECILE    &    NISA. 
O  ciel,  qu'allons-nous  devenir? 
ALBERIC     &    Les    Gardes, 

Suivez-nous,  point  de   résistance; 
De  Sii^ebert  tel  est  la  volonté. 

CECILE    ETNISA. 

Dieu,  prolecteur  de  l'innocence! 
Jette  sur  nous   un  regard   de  bonté. 

CECILE. 

Et  quel  est  donc  mon  crime  ? 

ALBERIC. 

•Te  ne  sais  contre  vous. 
Quel    secret    courroux 
j'Xiijounrhui   l'anime; 
Mais    Sic^ebert  furieux  , 
Veut  vous  soustraire  à   tous  les  yeux. 

CECILE     &    NISA. 

De  si  vives  alarmes 

,-  ,,.  ,  mon 

.Vont  avancer   1  instant  de         Irepas. 

son      ^ 

Les    Gardes. 

r)u'''lle   a    de  charmes  ! 
Son  désespoir   ajoute  à    s"s    appris. 

Pourquoi,  faire   couler  ses    larmes? 

ALBERIC. 

Mnrchons  ,  quillons   ce»  lieux 
Sans  tarder  davantage. 


(  27  ) 

.Les    Gardes. 
Obéissons  ,  quittons   ces  lieux. 

CECILE    &    NISA. 

Toi   seul  ,  amour,  tu  peux 

c.  .    mon 

contenir  ,_„    courage. 

son  Cl 

(  Les  Gardes  entourent  Cécile  et  Nisa  ,  et  les  emmènent,  ) 


Fin  du  deuxième  jicie. 


Da 
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^ 


ACTE    III. 


(^Le  Théâtre  représente  mie  autre  partie  des 
Jardins  du  Palais ^  on  uoit  au  bout  d*une  longue 
avenue  l'entrée  du  vestibule  qui  y  conduit  j  sur 
un  des  côtés  est  un  Pai^illon  de  la  construction 
la  plus  élégante  ,  mais  dont  les  fenêtres  et  trois 
portes  sont  fermées.  Plusieurs  bancs  de  gazon 
ornent  la   Scène.  ) 


SCENE     P^  R  E  M  I  E  II  E. 

(  0«  entend  de  loin  le  son  de  la  trompette  ,  auquel  succède 
le  bruit  d'une  nuii'che  guerrière.  Une  foule  de  peuple  traverse 
le  Théâtre  précipitainincnt ,  ea  do.iiiani  les  plus  grandes 
jnar^/ues  de  joie.  ) 


SCENE    II. 

L  I  N  C  O  R  E,     Peuple,     Soldats.1 
31  j4  s  c  jf  je. 

(  Un  corps  de  musique  militaire  ous're  l'y  cortège.  Paraissent 
ensuite  quatre  guerriers  ,  ponant  les  dépouilles  de  Pemnerni, 
consistant  en  armes  ei  en  drapeaux.  Après  eux  vient  un. 
dèlacheinenl  di  soldats  armes  de  piques  ,  et  un  autre  armé 
de  lances,  d'arcs  et  de  jlèches.  Le  Peuple  qui  a  été  à 
leur  rencontre  ferme  cette  \nurche.  Lorsque  le  cortège  s'est 
rangé  sur  les  deux  ailes  du  T/iéâtre  ,  Lincore  parait  revélu 
de  ses  armes.   ) 

C  H  (E  u  R  pendant  la  marche* 

Célébrons  de    Lincore 
La  g'oirc  et  la  valeur  j 


(29) 

Du   faible  qui   l'implore  , 
Il   est   toujours   le    défenseur. 
Pendant  le  morceau    suivant,  Lincorc  remet  ses  armes  à   un 
Ecuj-er,  ) 

C  H  (S  V  R   du    Peuple, 

II  ramène  par  sa  vaillance. 
Au    sein  de   ce  palais, 
•  l.es  charmes  de  la  paix 

N'ofre  reconnaissance 
Pourra-i-elle  jamais 
Egaler  ses   bien  la  ils? 

L  I  IS  C  O  R  E. 

Toi    qui    de   ma    vie 
Fais  l'unique  espoir, 
O   ma  douce  amie 
Je  vais  le   revoir  ! 

C  H   s  V  it. 
Célébrons  de   Lincore 
Xa  gloire   et  la  valeur  , 
Du  liiible  qui  l'implore 
Il  est    toujours    le  déleiiseur. 


^  S  C  E  N  E     I  I  r. 

s  I  G  E  B  E  R  T,     A  L  B  E  R  I  C  ,     Soldais,  Peuple. 

^  A  l  arrivée  de  Sigebert ,    les  Soldais  et  le  Peuple  se   rangent 
en  haie  au  fond    du    'I lièâlrù.   ) 

SIGEBERT,     (  d'un  air   conlrainl,  à   Lincore.  ) 
Brave  Lincore  ,   que   ne  te  doit-on    pas    pour    les    services    que 
lu  viens  de    rendre  à   la  patrie   !     Ils     sont  gravés  dans    tous    les. 
cœurs  ,    et    je     mVstimerais    trop    heureux    de    pouvoir    les    ré- 
compenser  

LINCORE. 
Cécile   seule 

r  Ici  Lincore  est  interrompu  par  un  regard  plein  de  fureur 
que  lance  sur  lui  Sigebert  ;  ce  dernier  se  lelourne  emuile  vers 
le  Peuple  en   chantant  :  ) 

SIGEBERT. 

Célèbre?;  de  Lincore 
La  gloire  €t  la  valeur. 


(3o  ) 

C  H  (S  V  n» 

Céléb;roiis  de  Lincore 
T.a    gloire   et  la    valeur  J 
Du   taibie  qui  l'implore 
Il  esl  toujours  le  défenseur. 

(  Sigebert  se  retire  ,  les  Soldats  et  le  Peuple  le  suivent  en 
chantant  le  Chœur ^  pendant  cotte  sortie ,  Lincore  reste 
plongé  dans  le  plus  grand  étonnement,  ) 


S  C  E  N  E     I  V. 

LINCORE,     OLIVIER. 

LINCORE. 

Ç)nQ  signifie  cet  accueil  furieux?  qui  peut  il  m'anhoncer  ? 

O   L  I  V  I  E  R,    (  accourant.  ) 
,Tp   vous   cherchais  ,  J3    n'ai    qu'un    moment. . . .  mes  pas  sont 
observés....    ap])renez  ,  Lincore  ,   oppreue^i    que    Sigebert   trame 
contre  vous    le  complot   le  plus   perfide, 

LINCORE. 

(^ue   dis-tu  ?...».  Sigebert 

OLIVIER. 

Brûle  pour  Cécile  d'un  amour  forcené. 

LINCORE. 
Pour  Cécile  ? 

OLIVIER. 

Et  par  un  abuscruel  du  pouvoir  dont  il  est  revêtu  ,  pour  jamais 
il  vient  de  la  soustraire  à  vos  yeux. 

LINCORE. 
Dieux  ! Et  comment  le  sais-tu  7 

OLIVIER. 

Me  promenant  dans  ce  jardin,  j'y  rencontrai,  il  y  a  peu 
d'heures,  votre  amante  et  ]Sisa,  enviroimées  de  soldats.  Aussi- 
tôt que  Cécile  ni'apperçut  ,  elle  m'appella  à  son  secours  en  me 
tendant  les  bras.  Je  voulus  m'approcher,  mais  Albéric  qui 
«■(induisait  l'escorte,  me  fit  retenir  par  à>n\%  gardes,  et  doublant 
le  pns  avec  le  reste  de  sa  troupe  ,  il  disparut  bientôt  à  mes 
yeux.  Les  deux  soldais,  en  me  quittant,  sont  retournés  sur 
leurs  pas;et  je  n'ai  pu  découvrir  la   roule  qu'a  prise  A'berico 


C  3r  ) 

L  I  N  C  O  R  E. 
jQue  devenir  ! Oh  la  chercher  '^. .  . .  .' 

OLIVIER. 

I^on  loin  d'ici,    peut-être. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Non  loin  d'ici  !..  ... 

OLIVIER. 

Par  les  informations  que  j'ai  prises,    Alberic  et   sa  troupe  ne 
«ont  point  sortis  du   palais. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Cherchons,     Olivier,    cherchons,     et    pe'risse    le     traître    qui 
commet   de    te!»    altenlals. 

OLIVIER. 
Modérez-vous  ,  ami ,    modértz-vous. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Hé  le  puis-je  ! Quand  je   vois   un   perfide  abuser   de   sotv. 

pouvoir  pour   exercer  sa   tyrannie  envers   ses  semblables.   Sait-il 
en  apprenant  cette   conduite ,   à  quels  dangers   l'expose  i'indio-na- 
tion    du  peuple    en    courroux  ?     Croit  -  il   que    je   dévorerai    cet 

affront   en  silence? Qu'il  tremble  I    Raoul    ne   sera    pas    le 

seul  qui  aura  senti  la  force  de  men  bras ,  et  Sigebert  ,  tout 
Vaillant  et  tout  puissant  qu'il  est,  ne  possédera  tranquillement 
Cécile  qu'après  m'avoir  percé  le  cœur. 

O  L  I  V  I  E  R.] 
Dieux  ! Il  vient  ici. 

L  1  N  C  O  R  E.j 

Iiaisse-moi  lui  parler. 

OLIVIER.] 

Eloignez-vous  plutôt. 

L  I  IS  C  O  R  E.1 

Je  n'y  puis  consentir, 

OLIVIER. 

Que  voulez-vous  ? 

L  I  N  C  O  R  E. 
Périr  ou  me   venger. 

OLIVIER, 
Ami  ;  vous  êlcs   trop  ému  pour  rien  entreprendre  lU  ■  e  marnent,. 
ïe(iroH3-nous. 


t3a) 

L  1  N  C  O  R  E. 

Ne  l'espère  pas. 

OLIVIER. 
Ii'amifié  saura  vous  y  conlraindre. 

L  I  N  G  O  R  E. 
laisse  moi,  te   dis-je 

OLIVIER. 
iVenez ,   de  grâce, 

L  I  N  G  O  R  E. 
Laisse-moi. 

OLIVIER. 
Venez.' 

L  I  N  G  O  R  E. 

Laisse-moî ,    laisse-moi. 

(  Olivier  entraîne  Lincore.  ) 

fr-^  •  .     .      ..■-'■     ■■        •-•fia 

SCENE    y. 

s  I  G  E  13  E  Pi   T     seul.     [IL  entre  en  désordre.) 

Oh  vais-je  ? Oii    suis-'je?  .....         (  //  s'-assicd.  ) 

{^  Après   un   instant   de  silence^    il   se    relève.) 

Lincore   est   triomphant! Il  arrive,     et    le   premier    mot 

nui  sort  de  sa   bouche  est  le  nom  de  Cécile De  Cécile!.... 

O   désespoir! O  rage! Il    ne    la    reverra    plus,    cette 

Cécile    qui   fait    le     tourment   de    ma  i  vie ]Non Il  ne 

la  reverra  plus  !....•••  Ali  !  sans  doute  en  mé  prodiguant  les 
noms   les    plus    odieux,     elle     gémit     sur     son    sort  .....      Elle 

pleure El    c'est    moi     qui    fais     couler     ses    larmes! 

Moi  ! Barbare  que  je  suis  ! Eh  !   quoi  ! Bravant 

les    dangers,    Lincore  vole    au   secours    de   son  pays Il  le 

délivre Et  je   lui   plonge   u!i   poignard   dans    le  sein 

ïte  mal  que  je  fais  n'est  pas  en  moi,  je  le  sens,  »...  Aveuglé 
par  une  passion  lyraiinique  ,  lonr-à-lour  tendre  et  cruel,  géné- 
reux et  jaloux  ,  je  me  cherche  moi-mcme  et  ue  me  trouva 
plus. 

Air. 

Quel    trouble    je    ressens  ! 
Ah,    quel   cruel    marl3're  ! 
L'amour    qui  me    déf^hire  , 
Porte    l'horreur  dans  tous  mes   sens. 
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'En  secret  son   poisou   circule 
Il   pénètre  ,  il  dévore,   il  bxùle.  ..  . 
(^iiel    Iroiible  je  ressens  î 
Ali  !  quel   cruel  inarlire  ! 
L'uniour    qui  nie    déchire 
Porte  l'horreur  dau«  lous  nies  sens. 


S  G  E   K  E     VI. 
SIGEBERT,    ALBERIC. 
ALBERIC,       (^  en  entrant.    ) 
Kous    sommes   trahis  5   et   Lincore  n'aspire   qu'à  se  veîiger. 

SIGEBERT. 
Quel  indiscret   a  pu  l'instruir  t! 

ALBERIC. 

Mes  soupçon*  tombant   sur    Oiiv'er. 

SIGEBERT. 

Olivier  !.....  Ç..'ou  le    cherche   à    rinslant   même  pt    qu'on    )e 

charge     de     fers:     cours,     Albéric One     dis-je  7     Arrêle, 

Albéric Arrête C'est  trop    déià   de    trois   viriinies,    sans 

çn  accroître    encore  le  «ornbre.  , . . .  Que  fait   Luicore  ? 

ALBERIC. 

Agité  par  les  plus  violens  trans[)ori5  ,  il  pnrcourt  l'étendue 
de  c«s  jardins  ,  en  cherchant  y  en  appelUiril  Cécile  à  ^lands 
cris.   Je   tremble   qu'il    ne    se    rende    coupable 

SIGEBERT. 

Il   peut   tout     entreprendre,     et   ma     condtiile     l'autorise   h    se 
porter  aux   plus  grands    exce.s.   Je-  réponds    la   déso!,iiion    autour  ! 
de  moi;     j'ose  exiger    que  pour   moi   chacuu    sacjifie  ce   qu'il  a  ils 

plus  cher  ,   ses    plus    lejidies    sentimens el  je  ne  pi  js  ine 

vaincre  moi-même Et  Cécile  ? 

ALBERIC. 

Elle  et  Nisa  sont  renfermées  dans  ce  pavillon  ,  où  je  les  ai  f^iit 
ronduiro  par  l'issue  qui  aboulit  au  grand  vestibule  ;  et  j'ni  pris 
toutes  mes  mesures  pour  que  les  pcrte>  qui  sont  de  c«  c6lé, 
demeurent    toujours  fermées.  » 

S  I  G  E  B  E  R  1\ 

Tu  ne  les  ouvrira  que   par  mon  ordre  . 

ALBERIC. 

ir  «uffit» 


(  34) 
S  J  G  E  E  E  R  T. 
Xi'asyle  est  sur  ? 

A  L   B  E   E.   I  G. 

J'en    répons    sur  rua    Icte. 

S  î  G  E  B  E  Pt  T. 

Ef q'ie  diàïiit    Cécile? 

A    L  5  E  R  I  C. 
Elle  gardait   ur  profond   silence  et  pleurait. 

S  I  (j   E  B  E  R  T. 
Piécienses  larmes  ,  que   ne    coulez-vous   pour  moi  l 

A  L  B  E  R  I  G. 
XJii  3ftu!  iriol  lui  est  écîiappé, 

S  ï  G  E  B  E  R  T  ,   (  avec  chaleur.  ) 

IJ\i   seul   mot.  : et  ce  mot  ? 

A  L  B  E  R  I  G. 
1(6  nom    de   Lincore.  . . . 

SI   G  E  B  E  R  T. 

X/ii'.core  ! .  ce  uom  mo   !«lid  toute    ma  fureur. 

A  L  B  E   R    I  G. 
IjC  voici. 


SCENE     VII. 
S  T  G  E  B  E  R  T,     L  I  N   G  O  R  E  ,    A  L  B  E  R  I  G. 

(   lincore  <jui  es I  eiiin''  pj'Çrrpiiuininent  ^  s'arréle  lout-à-coup.  ) 
L  I  N  G  O  R  E  ,  (  <7  sigcberi.  ) 
Sigcbsrt ,    cet    enlieliei)  ne  peut   avoir   aucun    témoin. 

A    I,    B  E    R  i  G,   C  à  Sigeberl.  ) 
P(ii5-'je  me   retirer  ? 

S  1  G   E  B  E  P\.  T  ,  (  aprèi  un  instant    de  silence.  ) 
Tu    le  peux je  le  l'ordonn»'. 

(  Lincore  jt'lle  ,  sur  Albéric  qui  se  relire    lentement,  un    regard 
d*ifu!ignuli"n.   ) 


SCENE     V  1  I  ï. 
S  I  G  E  B  E  R  T,     L  T  ^'  C  O  R  E. 

S   I  G   t  B  E   R  ï. 

Qi  c   me  vcuï-tu  ? 


(35^ 
L  I  N  C  O  R  E.!  ^ 

Je  l'ai  demande  la  niaui  de  Cécili*  ?  \ 

S  1  G  t  B  IC  R  T.. 
Oui. 

L  I  N  C  O  R  E. 
Tu  me  la  refuses? 

SIGEBERT. 
n   est  vrai. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Et    ce  refus  est  diclé  par    la  jalousie  que    l'inspire    une     aveugle 
passion . 

SIGEBERT. 

Qm«  m'inspire 

L  I  T^  C  O  R  E 
Je  le  snis.    Tu    fais  plus  ,  guidé  par  la  rage,  tu    viens  de   priver 
Cécile  (Je  sa   liberté  :    lu    l'acc^ii.les  ^ous  le  poids    d*  ta    Ijriinuie. 
Barbare!   crois-tu  que  je  lciss.3  un    tel    forfait  impuni  ? 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

Tu  m'oses  reprocher 

L  I  N  C  O  R   E. 
Ton  Crime. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

Mon  crime  ? 

L  I  N  C  O  R  E.; 
Oui  ,   Ion  crime. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 
Ignores-tu  que  j'ai  des   droits  sur  le    cœur  de  Cécile  î 

L  1  N  C  O  R  E. 
Qui  te  les  a  donné  î 

SIGEBERT. 

ta  reconnaissanco  qu'elle  doit   à    mes  bienfaits. 

L  1  N  G  O  R  E. 

Doit-elle  s'acquiler  au  prix    de  son    Lunbeur, 

S    1  G  E  B  E  R  T.. 
Je  suis  tout  pour  elle. 

L  I  N  C  O  R  &. 
Rends  la   donc  lieureuse. 

S    1  G  E  B  ^E  R  T. 

Sigeberl  doit-élre 

J5  a 


(  35) 
L  I  N  C  O  R  K. 

Sou  protec'e'.ir  et  non  paysan    fyran. 

S  I  G  E  B  E  R  T. 

Rien   ne  peiil  la   soustraire  à  mon  pouvoir. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Je  saurai  le   l'anacher, 

S  I  G-  E  B  E  R  T. 

Tu  l'en  flûlles  en  vain. 

L  I  N  C  O  R  E. 

J'aurai  donc  ta  vie. 

S  T  G  E  B  E  R  T. 

Q:ie!le  audace!.....    Tei-!  Taire  ,  apprends  de  mol ...  ^  ."' 

L  1  ^  C  O  R  E.     ^ 

Je  vc  veux  rien  entendre.  On  rends  moi  Cécile  ,  ou  t'appvêle  à 
me  la  di-pale,  SMivant  les  loix  t!?  l'honneur. 

SIGEBERT,(  après  un  moment  de  silence.  ) 

J^^ccep!9  le  défi.  Le  jour ,  qui  est  sur  son  déclin  ne  s'écoulera 
pas  sans  fjue  lu  me  voves  ici  les  arme'^  à  la  mam.  Ose  m'y 
atieiidre  et  tu  apprendras  si  Sigebert  doit  craindre  arec  toi  les 
hazards  d'un  conibal. 

L  I  ivr  C  O  R  E. 

Tous   deux  nous  l'apprendrons. 
(^Scgeberi  sort  en   regardant  plusieurs  fois    Lincore  qv'il  voit 
livré  à  la    plus   violenle  agitation.  ), 


SCENE    I  X. 

X  I  N  c  o  R  E  ,    seul, 
Q  ma  Cécile  ,   loi  pour  qui  je  vais  br;iver  le  trépas;  si  îemeurs, 
dis   f)u    raoins ,     en  donnant  dfs  larmt;s  à    ma   cendre:   Liucore> 
le  fidèle  Liucore  aima  mieux   périr    qne  de  vivre   sans   èu&  moi\ 
époux. 

R  O  M  A  N  Ù  E. 

PREMIER    Couplet. 
Oui,    Cécile,    loin   ù-i    les    charmes. 
Plus   n'ai  d'espoir   ni   de    douceur  ! 
.Ail  ,   q^ue  ne  puis- je  ,    dans  mes  larmes, 
^oyer   les    chajinns   de   mou    creur  ! 
BEIîXlEMi:      COUPLET. 

Comme  un  éclair,    eornme  un  vain  songe  ^ 

J'ai    vu   fuir    ma    félicilé; 

riciisir  d'anîour  n'est   que    mensonge, 

l'eine   d'amonr  esi   vérité.  ~ 


(^7) 


SCENE     X. 

L  I  N  C  O  R  E  ,     OLIVIER. 
L  I  N  C  O  R  E 

Qiie'q't'nn   porte  ici   ses   pas C'est  Olivier  ....»   Dieux  ! 

qati  iiioiiieiu    piead-il  l ' 

CL  I  V  I  E  R. 
Cruel  ami  !   pourquoi  ioujonrs  chercher    à  me    quîitar  ? 

L  I  N  C  0  R  E. 
Je  ne  te  fuis   point ,     Olivier. 

OLIVIER. 
ÏTé  bien ,  la  iinil    oui    voile    les    cisii.-;    invite   îes  morfôls  au 
repos,    venez  en  g  •ùi^r  les  Jonceurs? 

L  I  N  C  O  R  E. 

Non  ,    ]e   ne  puis  le  suivre    en   ce   moment.    Laisse-moi    séiil 
ici  dé[jIorer  ma    triste  destinée. 

O  l'i  V  I  e  r. 

Je  n'}^   puis   consentir.    Ami  ,     vous  n  eles   point  assez  calrnt' 
pour  que   je  vous    abandonne   à   voud-même. 

L  I  3Sf  C  O  R  E. 

Et  puls-je   l'être,   quand    on   m'enlève  Cécile? 

OLIVIER,. 
Elle    vous   «st   fidelle. 

L  I  N  C  O  R  E. 

Un   autre  la  possède. 

OLIVIER, 

Ce   crime  ne   peut    rester    impuni. 

L  I  N  C  O  R  E. 
Sans  cet  espoir,    vivrais-jj    encore  ? 

OLIVIER. 

Sigebert 

L  I  N  C  O  R  E. 

Est  criminel,  et  je    l'attends   pour   le    punir* 

OLIVIER. 

Que  dites- vous? 

L  I  N  G  O   R  E. 

Tu    tiens  mon   secret.    Oui ,     j'attends    Siçjenert  pour    le   rom- 
baltre  3    lui-même  m'«  promis  de  se  rendre   en  ces  lieux, 
OLIVIER. 
<5u'avez-vous   fait  ? 


(38) 

L  I  N  C  O  R  E.] 

Mon  devoir. 

OLIVIER. 
Qu'espéii  Z-VOU8  ? 

L  I  N  r,  O  R  r.j 

La    veptreaiîce   ou    la    ino-l, 

O  L  J.V  I  E  R. 
Les  smles  de   ce   coiiib.ii    me  fmit    f.  émir, 
L  I  iN   C  O  R  E. 
.„  Si2;e^t'ri   ne  peni    tarder  ;    enibiasse-inoi  ,    cher    ami  ,    peul-êlr» 
pour  la  cieruieie    lois. ....El   fuis   de   ce  séjour  aflreux. 

O  Lï  V  1  E  R. 

«le   iiC  le    puis. 

L  I  N  C  O  R  E.; 

|letire-loJ,   de  grâce. 

OLIVIER. 
•C'eçt  envain  que   vous   m'en  priez. 

L  I  JN  C  O  R  E.j 
On   vient,    c'est    Si^^ebert. 

OLIVIER. 
Il  n'eât  pas    seul Grands  dieux! • 


SCENE     XI. 

SIGEBERT,    ALBERIC,  Gardes,  LINCORE,  OLIVIER, 

(  Alberic  et   les  deux   gardes    tiennent  des  Jlainbeaua:.  ) 
SlGEBLRT     (  aux  gardes.  ) 
Le   voilà,    c'est  lui-même,   saisissez-le. 

LINCORE     (  ineltani   La    main    sur   son    épée.  ) 
Ah,    Irailre  î {On  Le  uésurnie   et  on   Peuloure.') 

OLIVIER     (à  Si^ebert.) 

Quoi,    vous  auriez  la    cruauté 

L  I  K  C  O  H  E. 
Perfide!  ce  dernier  trait  manquait  à   ta  barbarie. 

S  1  G  E  13  E  R  t. 

Linrore  ,  point   d'einpoiienient,   (  //  fait  signe  à  Albéric  ^    qui 

ycrt   oiiiiiiôi.'y    Tu    uiaUend.iis ,    j«   viens   reujpUr  mon    devoir, 

(  PcndunL   les    cjuatre    vers  suivons  ,     Lmcore    s^cci'ie    u^ec   le 

plus   grand  é^'jrenient.  ) 


(39) 
L  I  N  G  O  R  E. 

Oh   suls-je  !    Qu'enleuds-je  !.  ,. .  La  voix  de  Cécile. ..,  Dieiix! 

Q    U    I    H    Q    V   £. 

CECILE     {dans   le   pavillon.) 
Jonisson»  de  tous  les  plaisirs 
Que  le  tendre    amour  nous  apprête; 
;  iui-mêjne   prépare    la    fêle 

Qui  va  couronner  nos  désirs. 

L  I  NC  O  R  Ë. 

Ah,    je  succombe  à   ma   souffrance! 
Devais-je ,    hélas!    craindre   son   inconstance  î 
SIGEBERT. 
Modère-toi  ,    point  d'imprudence; 
Garde   un    profond   silence. 

^Pendant  le  morceau  suivant ^  Lincore  est  livré  à  Pagitatiort 
la  plus  violente  ;  Sigehen  suit  tous  ses  niouveiuens  avec 
une   attention   scrupuleuse.) 

C  K  (S  u  R    ^dans  le  pavil'on,) 

Jouissez  de  tous  les   plaisirs 
Que  le    tendre  amour    vous   apprête; 
Lui-même    prépare  la  fête 
Qui  Ta  couronner   vos  désirs. 
LINCORE. 

^  lie  bruit    cesse 

O  douleur  ! 
A-l-el!e   trahi   ma  tendresse, 
M'a-t-elle    conservé   son   cœur  ! 

LINCORE    &    OLIVIER; 

Mets  Id  comble   à  la  barbarie, 

_.  mon  ^  _,    . 

rrappe,  ame  est  sans  eliroi,' 

son 

Cruel ,  arrache  la  vie. 

lui 
Ce  forfait  est  dig;ne  de  toi. 
SIGEBERT. 

Jeune  audacieux,  qui  m'osa  provo-^uer  ,  envain  tu  t'es  flaJté  d» 
l'espoir  d'un  triomphe  ;  a[^)prends  à  couiiaîlre  Sij^eberJ,  et  reçois 
le  juste  châliment  de  Ion  ogueil.  ...  venez,  Cécile,  venez  et 
juslifiez-moi. 
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SCENE      XII  et  aernièr*.. 

CECILE,    ]\ISA  ,    ALBERTO,    SîGKBERT ,    LINCORE, 
OLIVIER  ,     Peuple  ,    Gardes. 

{^Aussiiô  L'S  fenêtres  el  les  trois  portes  du  j>avUlon  s'ouvrent- 
01  en  laissent  voir  Piniérieur  illuminé,  Cécile^  Nisa  f  Al" 
béric  en  sortent.  ) 

L  I  K  C  O  R  E. 

Que  voîs-jc! Cécile! 

CECILE,    (  volant  dans  les  bras  de  Lincore,') 
Lincore  I. . .  . . 

OLIVIER.; 

O  surprise  ! 

3  I  G  E  B  E  R  T. 

O  mes   enfjns  ,    sécher   les    larmes  que  vous  fit  répandre  m* 
fo-L  pas'inii  ;    oubti.'z   mes  torts   et   soy^  z    unis:    votre  bonheur 
est   la   puuiliou  qua    j'impose   à    ma  faiblesse. 
LINCORE. 
Et  j'ai  pu    vous    provoquer! 

S  I  G  E  B  E  R  T. 
I/ircore,    c'est  ton    courage,    c'est    ta   fermeté    qui   m'a   renda 
1«>u:-à-fait  à   moi-mèniv'. 

LINCORE. 

Et  lorsque  je  voulais   que   les  armes    à  la  maiil.  ...^ 

S  I  G  E  B  E  R  T. 
C'est  alors  que  je   méditais  ma  vengeance. 
C  u  <s  u  X. 

O  jour  heureux!    O  jour  de  gloire! 
Le  sage  Sigoberl   a   vaincu  son  ardeur  ; 

C'est  remporler  la    plus   belle  victoira 
Que  de    tiiompher  de  son  cœur. 

I'  I  N.  .-  ^ 
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